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LA DÉFRÔQtlE DES JACOBINS.

Dialogue entre un marchand Fripier 
et un Provincial.

Le P R O V I NC IA !..

Monsxevr , je vous souhaitele bon jour ; 

n’est-ce pas" ici un marchand fripier?

L E F R 1 PI E R'.

Oui , monsieur, entrez $ que vous faut-il? 
parlez , toute, ma boutique est à votre 
service. ■ ■" .'

. z ■ A a
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LÉ, P R O.rV I K C I A R.

■’ zMonsieurj’arrive à Paris /la révolution- 
m’afait perdre une ' place que j ’avois dans, 
les aides., et je voudrois avec un. habit un 
peu propre me lancer dans le monde. 
Comme c’est l’habit qui fait tout en ce 
pays , je me suis décidé à ne rien refuser 
pour m’en procurer un bien conditionné ; 
l’enseigne que-j-^ai vue sur votre porte m’a 
engagé d’entrer chez vous. J’esperc, mon- 
sieur, que vous voudrez bien me traiter .en 
honnête homme.

L k • b r~ r R.

Soyez sûr,.. monsieur u que j e .ferai nioh 
possible polir vous accommoder; et puis 
d’ailleurs le titre de fripier national, que j’ai 
adoptés, m’engage à ne tromper personne. 
Je suis charmé que vous soyiez; tombé entre 
mesinains;. je-yais^voùs faire.voir mon 
gasm, et il y aura bien du malheur si vous 
ne trouvez pas quelque chose à votre goût. 
J’ai jie^. habits, qui.»sûrenientr
seront bien à votre taille;.,.
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dni'J' ^L -.'P..‘A.'Q 'ÿ «Mj® <?;4j AiS“g!j ia'X 4 
/ . ' * ÿfiidoOiL

Tout doucement, jnônsieur le marchand ; 
je vous préjvieng qu§ jq ^rgisjjalou^ d’avoir 
un habitqui.ne me coûtât pas cirer, et je 
préférer ois qu’ihAt-'Jite Jiasardîçb'âfi4)de 
ïi-’aMoir pas a©uf;r>id s b ?,rq irb no'xi
tif etxh'eîhr'îmù soi ixroq 41 inoidmoa

Le F ki p i sdU^ouieifQn

Bravo, 'nmhsieqp ! ,j’ai votre affaire et 
vous serez content. Venez, venez voir mon 
mqgasiiÿ.çilaeliii vxgüne'æ .qwsifeiteift^^r- 
iuhetjo cepn?.qtier ttonaîiParie bvièmh$ voirh;' | . 
oh 9?33''Im'I ij-r> is'î snidôoeX soi) eh eiid^ti 
nrr tj-iii io'ç J'JBnn)jnx.Tii^Æïtagxn^>onq sol sœ .

.xJts'q nod-séiî
Qu’a-t-il donc de si curieux ce magasin , 

pour qttjri^r rtgu^ Çaçiq,, j-aipsig. qje vous 
l’espérez ?
SiOf smr eixg «3^.
3vi ,.;qi oh stnl.'?"‘hdv'm aifôv ao t.Txbv ^ol sh

Ah ! monsieur, si vous saviez, ce puni 
renferme , ypùs p’^Uj seriez pas, étonné , et 
vous attendriez avec impatience le moment 
où volts aHot'être qcx«véJÆd.'un-4é hftbîts

A3
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précieux. Vous savez sans doute qu’il existe 
à Paris un club que l’on appelle club des. 
Jacobins ? - -

LeProvincia l.

t,1 Certainement, mais dans mon pays l’on 
n’en dit pas de bien ; on prétend qu’ils s’as- 
semblent là pour tramer les émeutes dont ils 
nous inondent, i * ; 1

■ L'E F1 R 1- 2 t E R. 1 ?b ;i
XVQîii 'ifô-V ?■* •’* ;• J j >.-■ 'rvcr

- L’on ■ st raison. Eh bien ! les. habits que 
j’ai renfermés dans mon magasin, sont les 
habits de ces Jacobins j: j’ai eu l’adresse de 
me les procurer, et maintenant j’en tire un 
très-bon parti.

L B~ P R O V I R C I A X‘.>

En vérité, monsieur , je me fais une joie 
de les voir, et vous m’obligeriez de me les 
montrer. - h"',.--/ - TiU.,-

■' Ls Fri r i e r.

Oh ! très-volontiers ; montons et vous



' allez Vôhq -Dans éè preihîèr^tiroîï* est serré ' 
bien; précieusement un superbe habit boue 
de Paris, habit , veste et culottfecompïets■ 
voyez ,■ monsieur, s’il peut vous convenir.

L E P B O y I NCI À'L.

' Non , la couleur ne m’en plaît pas , il Æ 
Pair trop commun : à qui appartenoit - il 
celui-ci? .r'b i <-yrû’'I !î'_i,T

Le F r i p i e r. ,

C’est le fameux habit du duc d’Orléans , 
lorsqu’il allaià, Versailles aveclespoissardes, 

- les journées des 5 et 6 octobre 1789-. Com­
ment ! vous ne le connois^cz pas ? Oh Ifofe. 
voit Lien que vous êtes de province.

-Le P r. asviir.apicèt; AC'i';îiocf owp

; Oh. 1 oh t quel estrcelvj-ei que: vous dé­
pliez ? Cet habit gris-de-fer m’a Pair fort 
propt^® li me côàvléffdfôiïPaisezïf101-1 11

e air, '

J’en. suis fort aise ; niais jvous ignorez 
sans doute qu’il est fort cher f et que d’ail-, 
lepi?£ o’êsî celui da Hot^spàerEe^ celuirdffnt 
iljéJpit. ^pu^eriJqi^E^ïijlQ a^faitrjsbnrentrétt
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au club des Jacobins ; cet habit est précieux, 
et vous rie.pouvez l’avoir que pour un prix 
considérable. ;

L e Provincial.

>’ En ce cas , monsieur , je n’en veux plus.
PassohSà ■à'A“akiï?e;.Ii 3

Ix - Jionâliriqqri'iu» X . itbnûuoo q/nf tir’i.
Le Fripier. i io-iulrs 

x i < i a 'T .a J
En voici un autre couleur de sang de bœuf, 

mais c’est 
qu’il ÿêïê'bbÿiéA^Æv^nvf “é■ étoif'ia couïeû^' 
à'lh’modfeJ,':,JeP'Eâi'îiâé^iênc Fïuvéntéhrj 
je vôris1 lé donnerai à’ bon compte, si voiis; 
voulez vous en rirrâïigéf 5 fiïh’e$t’-&é’défaite 
que pourles démocrates^ .& Æ a J

-è.o h.9, briP
d XO^ XXXi î Jà Izï' *X^x““ûf)*“8X ^.IÇIjÙxI j'3‘3' 1

Fi donc , monsieur ! cet, habit me fait 
horreur , et vous me le donneriez pour rien 
que je n’en voudrais point. ■ ■

^7'° ''ns Eaiy'iixji, i

î’ Vbüs jvous arrâ^gehejÿ S'urément de’^éus: 
qui -sont dans èet aiitjJe tiïoif j ils sorit tbub 



neufs et n’ont jamais été,portés : jd’Aîgbïllon' 
lesavoit fait faire aÙJ mois de - Septembre’j* 
mais depuis qu’il s’habille en femme, if n’en 
porte plus.

P b. oV i'.jst Cji a x.

Non, qéi'ne puis les trouver bons ; je 
craioïdrois qu’ils ne m’inspirassent ’ sès Baà 
senti mens. Pas sons, monsieur le marchand, 
passons à ùn autre’.’

XfiE1, flF't&ï !«?■*%.'fil ai

Tenez, monsieur , voici votre affaire ; 
vous voulez faire fortune , voici ce qu’il 
v8u§ Wïitf J°mâiy je V&û^ÿ’téiïéïïs ‘qu’il vou? 
coûtera un peu plus çher qu’un autre.

- Le P r o v i nc i a z. .

Il èst:fort propre ; mais dites-moi, je vous 
prie, à quæ^pa^tëri&iïiil-*^ L1 ï’Oaeuifi'ia no

^'A'^Chhrle^^TâmétKo^h’éSlPI’Ijt^BiB^uF-ïiii 
a servi piâili- lUiï’é
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bo-nrres grâces . de. : ceux qui Ont fait sa. for­
tune j- prenez.t.moi cet. habit, vous êtes, sûr 
de faire la vôtre. •- a•

Le Provincial.

Dans cé cas-Iâ, il né ihe convient plus ; 
serrez., serrea-le., 'j‘p. et aindrois deiporfeer Un 
habit qui fait perdre les sentimens d’hon­
neur x 'et oublier le devoir le plus. saçrç; 
hommes/ la reconnaissance/

' J* % J E-- Ki

Voici, monsieur ,1a sppér,Le. fourru^e-de 
l’Anon: c’est sa derniere,t relie est„admi-_•'J; . OlEhLFlU* 2/^.uDY- SITp/i
rabîe t et je puis vpus .en faire honaparché^

L r P r o °v i n c ia r. ‘

Vous plaisantez", monsieur'. Qui voudra 
jamais se charger de telles marchandises?' 
on craindroit d’attraper son mgp. ■

Le F ri r i er.

.:. En vérité, vous êtes difficile, vous 
refusez quelquefois des coups d’or. ; ■ ■ _ .
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L E P R O V IN C I A X. "

Que passez-vous donc là, M. le marchand? 
montrez, je. vous prie. .

Le F r i p i er.

. Tenez, voyez , c’est la robe de Target. 
Il s’étoit fait faire cétte robe de" chambre 
pendant qu’il étoit gros ; depuis qu’il est 
accouché de la constitution, il me l’a aban­
donnée. Le n’ést pas bon pour vous , voilà. *■ 
pourquoi je ne vous la montrais pas ; mais 
patience, nous trouverons sûrement ce quïil 
vous' faut. Ah ! tenez / voilà un habit noir 
complet ; sans, doute qu’il vous conviendra.

- . JonollÿlE. ’I? R o V; I N c.’i X

Oui, cet habit me paraît fort commode; 
mais , ie vous prie , à. qui appartënoit-il 
avant qu’il fût à vous ? Je voudrais , avant 
de le porter , savoir si je le -puis en tout 
bien et tout honneur. , .

" ,1 L e F‘ h’rî p' t’e r.

Ah ! monsieur, c’èsr ünë histoire- que
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vous me; demandez là ; cet chabit vient < en 
droite ligne de M. d’Orléans. Ce dernier, 
j&tSrëCbiKaôisMiîêel’a donné à' > Cha- 
broud ; il étoit bien juste que M. d’Orléans 
habillât son décrètent.' Quelque temps après 
il m’est par^eftu1, WsFvousdenroulez....

. L e P a o v I NC I A L. , r 
rx ‘ > jrp. ■ „ bi.L»£ Jlf/X JlQ-J ■') M O

. Non certainement,je n’en veux point ; les 
tqcjj.es paroissent trçqx.. passons.à celqi-ciq 
quel est-ûl .q t A*r frwtyTrr-xf

. !' Le F r ,i p i e r. , ■J’vi. v ■. tt.'.J t _ ûtit i1.... .tL J ..-imx. «CGir.-:..! -f -,

Ali ! si vous vouliez faire une bonne em­
plette. Voicides ibcsttescmjsllésqàlelfouet et 
le,chapeau à haute forme d’Alexandre La- 
mcth j prenez , cela vous ira à merveille.

' Le Provincial.
IrrA'f' iD ',rcjHbrr>f'r siîk."

Non, merci; cet attirai! âhhôhce trop" un 
fat et un insolent, et je ne veux pas avoir 
cette tournure ridicule. Mais n’auriez-vous 
pas quelques habits d’honnêtes hommes ?

tqcjj.es


C I

•' . L E F R IP ï E R. - .

oTm avais quelcpies-uits ; Einbchaù , Màr- 
lineaüBiauzat in’avoient■> laissé les leùrs 
lorsqu’ils ojjæ! voulu être ' membres de ce 
fameux tlùb,; mais d’autres pour jouer Un 
rôle, sont vernis me les acheter, et main^ 
tenant je n-’ën ai plus.

L E P R o V I N C I A E.

Comment! M. le marchand, vous ne 
pourrez pas me trouver quelque chose? 
Tous ces habits sont bons à quekjue diose 
si vous voulez , mais il répugne-de porter 
'de tels restes; et’franchement je voudrois 
avoir un habit qui ne me rappelât rien de 
désagréable.

lu e F R i p I E R.

En ce cas, il faut chercher ailleurs , car 
ici tous ces habits sont marqués au mauvais 
coin; et; en vérité je ne voudrois pas en 
donner un à mon ami.



L jEi < P M. a V I-'Ù cil Â X.

Vous avez raison , monsieur ; mais je 
vous conseille de brûler toute! cette' bouU 
tique, car il ne faut donner la pesté à. per-< 
sonne*






